
[image: Couverture : Elle Kennedy, The Summer Girl, AVALON BAY TOME 3, NEW ROMANCE®, Hugo Roman]


[image: Page de titre : Elle Kennedy, The Summer Girl, AVALON BAY TOME 3, NEW ROMANCE®, Hugo Roman]

Ce livre est une fiction. Toute référence à des événements historiques, des personnages ou des lieux réels serait utilisée de façon fictive. Les autres noms, personnages, lieux et évènements sont issus de l’imagination de l’auteur, et toute ressemblance avec des personnages vivants ou ayant existé serait totalement fortuite.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de ce livre ou de quelque citation que ce soit, sous n’importe quelle forme.
Copyright © 2023 by Elle Kennedy
Couverture de Steven Seighman
Ouvrage dirigé par Bénita Rolland
Traduit par Thierry Laurent
Pour la présente édition
© 2024 Hugo Publishing
34-36, rue La Pérouse
75116 – Paris
www.hugopublishing.fr
ISBN : 9782755672275
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

Chapitre 1
Cassie
Juillet
– Je pense qu’on devrait arrêter de sortir ensemble.
Mon Dieu, mon Dieu…
Non.
Non, non, non, non.
Ce genre de fête devrait être interdite. Je le pense vraiment. On devrait revenir à l’époque de la prohibition, sauf qu’aujourd’hui, on s’interdirait les sorties plutôt que de bannir l’alcool. Ce serait pourtant le seul moyen d’éviter ce genre de situation gênante. Enfin, gênante par ricochet, parce que ce n’est même pas moi qui me fais larguer. Cet honneur revient au type à la voix grave et enjouée qui n’a pas encore compris que la fille qui est en train de le laisser tomber ne plaisante pas.
– Est-ce que c’est un genre de préliminaire un peu bizarre ? Je ne comprends pas, mais allons-y, je suis d’accord.
La voix de la fille au contraire est plate, teintée d’une pointe d’humour pince-sans-rire.
– Je suis sérieuse.
Elle marque une longue pause et je me demande si je ne pourrais pas en profiter pour m’éclipser sans que le couple s’en aperçoive.
À moins de trois mètres d’eux, je suis assise contre un tronc de bois flotté, tapie dans l’ombre. Mais il m’est difficile de m’enfuir discrètement ; ils ont choisi de se séparer au pire endroit possible : juste là où les herbes hautes commencent à se faire plus rares et où les dunes s’aplatissent peu à peu pour former la plage. J’ai bien réfléchi à des itinéraires pour me sortir de là, mais c’est tout simplement Mission impossible depuis que ce largage en règle a commencé. Le couple fait face à l’océan, si j’essaie de passer par la plage pour retourner à la fête, ils vont vite me repérer, et si je tente de me faufiler derrière eux, ils vont m’entendre. Peine perdue que d’essayer de marcher silencieusement dans ces sortes de grandes canisses… autant m’attacher une cloche autour du cou.
Il ne me reste plus qu’à rester cachée jusqu’à ce que prennent fin à la fois cette conversation ET cette relation. Parce que personne n’a envie de se faire larguer, mais que ça se passe devant témoin, c’est bien pire. Je suis donc officiellement coincée contre ce tronc. Prise en otage afin de leur éviter une situation embarrassante. Tout ça parce que j’ai voulu m’éloigner du grand feu de la fête pour aller regarder les étoiles.
– Cette fois, je crois que c’est fini, dit la fille.
Impossible de dire à quoi ils ressemblent. Je ne vois que des ombres : une grande et une plus petite. Je crois que la petite a des cheveux longs, je distingue vaguement des mèches flottant dans la brise du soir.
Depuis l’autre côté de la plage, le bourdonnement des voix, l’éclat étouffé des rires et le son diffus d’une musique hip-hop semblant se propager sur l’eau me donnent une envie terrible de retourner à la fête. Même si je ne connais personne, je crois que je n’ai jamais autant désiré la compagnie de parfaits inconnus qu’en cet instant précis. La fête a lieu chez un certain Luke. J’étais censée y retrouver mon amie Joy, mais elle m’a fait faux bond à la dernière seconde. Je sortais tout juste de ma voiture quand j’ai reçu son texto ; si j’avais su, je serais restée à la maison. Mais comme j’étais déjà là, j’ai décidé d’y faire un tour. Autant me mêler à la foule, et, pourquoi pas, rencontrer des gens. Maintenant, je me dis que j’aurais dû remonter dans ma voiture et m’échapper de là pendant qu’il en était encore temps.
Le type comprend enfin que ce n’est pas une blague :
– Attends, vraiment ? Je pensais qu’on était bien ensemble.
– Sincèrement ? Plus tellement ces derniers temps.
Aïe ! Désolée pour toi, vieux.
– Inutile de me regarder comme ça. Je ne te parle pas du sexe, de ce côté-là, tout va bien, mais ça fait presque un an qu’on vit une sorte d’amitié avec bénéfices. Par intermittence peut-être, mais plus on va continuer comme ça, plus il y a de risques que l’un d’entre nous tombe amoureux. Dès le début, nous avions bien dit que nous ne voulions rien de sérieux, tu te souviens ?
– Ouais, c’est vrai.
La grande ombre lève un bras et se passe la main dans les cheveux. Soit il fait ça, soit il caresse un chat assis au sommet de son crâne.
Putain, je ne vois rien d’où je suis.
– Pour le moment, je ne suis pas intéressée par une relation sérieuse, ajoute-t-elle, je n’ai pas envie d’avoir un copain.
Silence.
– Et Wyatt alors ?
– Lui ? Comme je n’arrête pas de le lui dire, nous sommes juste amis ; de toute façon, pour le moment, je préfère rester seule.
Elle ricane avant de continuer :
– Écoute, Tate, on sait parfaitement tous les deux que tu n’auras aucun mal à trouver une nouvelle copine avec bénéfices, et si tu veux plus que ça, tu vas trouver une petite amie sans problème. Ça ne sera pas moi, c’est tout ce que je peux te dire.
Double aïe.
Cela dit, j’apprécie sa franchise. Elle ne perd pas de temps. Elle ne le mène pas en bateau. J’ai l’impression que leur relation était plus du genre « amis avec avantages » qu’autre chose. En même temps, c’est peut-être la pire des ruptures. Être ami avec quelqu’un avant de s’envoyer en l’air et vouloir rester ami malgré tout, sans passer aux choses plus sérieuses ? Perso, je trouve ça un peu dur.
Je n’ai jamais été officiellement larguée, c’est vrai – pour cela, il aurait fallu que je sois dans une vraie relation –, mais si je devais un jour vivre une scène de rupture, j’aimerais qu’elle ressemble à celle-ci : simple, rapide, directe. On éteint la bougie et c’est fini. On n’en parle plus, on passe à autre chose.
Je dis ça maintenant, mais vu que je suis du genre à me décomposer en voyant ces pubs de La Poste où une vieille grand-mère reçoit une carte de vœux de ses petits-enfants, je m’effondrerais sans doute en larmes aux pieds de mon bourreau… et j’irais faire au plus vite une cure dans un centre huppé pour personnes en pleine dépression.
– OK, cool, répond-il en riant à son tour, un peu ironique. Je suppose qu’on va en rester là, donc.
– Oui, c’est ça, on va en rester là, répète-t-elle. On est d’accord ?
– OK, mais on se connaît depuis qu’on a treize ans et ce n’est pas parce qu’on ne baise plus ensemble qu’on va arrêter de se parler tout de même.
– D’accord, on fait comme ça.
Heureusement, miraculeusement, ils semblent avoir fini leur petite conversation. Ses tongs claquent bruyamment sur le sable quand elle s’éloigne par la plage pour rejoindre la fête.
Une de moins.
Il en reste encore un.
Étonnamment, le mec se rapproche de la mer où je le vois s’immobiliser comme une statue en regardant l’horizon. Là où il est, la lune l’éclaire, ce qui me permet de mieux le voir. Il est grand et musclé. Il porte un short de surf et un tee-shirt dont je n’arrive pas à voir la couleur car il fait trop sombre. J’ai l’impression qu’il est blond. Et il a un beau cul. Je ne suis pas du genre à remarquer ça, je ne suis pas une fille qui regarde tout de suite les culs des mecs, mais là, je dois dire que je l’ai tout de suite repéré.
Comme il me tourne le dos, je vais en profiter pour filer. Je me lève doucement et essuie mes mains toutes moites sur le devant de mon short en jean… Je n’avais pas réalisé à quel point j’étais tendue. D’habitude, j’ai les mains moites avant un premier baiser ou quand je me trouve dans une situation particulièrement pénible ; par exemple, à chaque conversation que j’ai avec ma mère, donc j’ai souvent les mains moites.
Je prends une grande inspiration, fais un petit pas. Je suis soulagée quand je vois que le type ne se retourne pas vers moi.
Pas de problème, je peux y aller. Je n’ai plus qu’à rejoindre la dune qui se trouve à quelques mètres. S’il me remarque après ça, je pourrai toujours prétendre que je venais de l’autre côté et lui dire : « Oh, désolée, je me promenais, je ne t’avais pas vu ! »
Cette fois, je le sens bien, je vais pouvoir m’échapper. J’ai à peine fait trois pas que mon portable décide de ruiner tous mes efforts en m’avertissant bruyamment de l’arrivée d’un texto. Et puis d’un autre et, comme si ce n’était pas suffisant, d’un troisième !
Évidemment, intrigué, le type se retourne vers moi.
– Hey, lance-t-il d’une voix grave et méfiante, que porte la brise nocturne. Mais… d’où tu viens ?
Je sens la chaleur me monter aux joues. Je suis contente qu’il fasse trop sombre et qu’il ne puisse pas me voir rougir.
– Je suis désolée, je… euh…
Je cherche désespérément une raison à ma présence.
– Je te jure, je n’ai absolument rien entendu de votre rupture.
Putain de merde. Magnifique Cassandra !
Ma réponse me vaut un léger rire :
– Absolument rien, hein ?
– Non, non, je t’assure, je n’étais pas assise là à écouter comment tu te faisais larguer.
Je n’ai plus de contrôle sur ma bouche. C’est elle qui parle toute seule. C’est la cheffe maintenant. Encore un truc qui m’arrive quand je suis mal à l’aise : j’ai tendance à bafouiller.
– Enfin, à mon avis, tu as plutôt bien géré la situation. Tu ne t’es pas mis à genoux, tu ne t’es pas agrippé à ses jambes en la suppliant de rester. Tant mieux, et je t’en remercie. Tu sais, ça nous a évité à tous les deux de nous retrouver dans une situation encore plus embarrassante. C’est un peu comme si tu avais senti que j’étais coincée derrière ce tronc d’arbre.
– Crois-moi, si j’avais su que tu étais là, j’en aurais fait des tonnes. J’aurais été jusqu’à verser des larmes, j’aurais même maudit le ciel et pleuré sur mon pauvre cœur brisé.
Il s’approche lentement et, dès que j’arrive à mieux distinguer son visage, mon rythme cardiaque s’accélère. Putain de merde, il est magnifique ! Qu’est-ce qui s’est passé dans la tête de cette fille pour laisser partir un mec pareil ?
Je balaie du regard ses traits d’une beauté classique. J’aimerais bien voir la couleur de ses yeux, mais c’est impossible, il fait trop sombre. J’avais raison, ses cheveux sont bien blonds, j’en déduis qu’il doit avoir les yeux clairs. Bleus. Peut-être verts. Avec son short et son tee-shirt un peu froissé, il a l’air du parfait garçon de plage.
– Et pourquoi tu aurais fait ça ?
– Juste pour te mettre mal à l’aise, juste pour te punir d’écouter aux portes.
– Écoute involontaire.
– C’est toujours ce qu’on dit.
Il me lance un sourire plein de malice. Lui aussi se donne une contenance. Il penche la tête d’un air pensif.
– Tu sais quoi ? Je te pardonne… je ne peux jamais en vouloir à une jolie fille.
Mes joues s’empourprent de plus belle.
Oh mon Dieu.
Il pense que je suis jolie.
C’est vrai que, ce soir, j’ai choisi une tenue qui me met plutôt en valeur. Un short court, qui fait paraître mes jambes plus longues qu’elles le sont en réalité et un petit débardeur moulant noir. Noir, parce que c’est la seule couleur qui rend mes seins plus petits. Dans des couleurs claires, on a l’impression qu’ils rebondissent comme deux gros ballons de plage, même si je porte un bon soutien-gorge renforcé.
Je me rends compte que son regard n’est pas passé une seule fois sur ma poitrine. Ou s’il l’a fait, c’est avec discrétion, parce que je n’ai rien remarqué. Ses yeux restent fixés sur mon visage, ce qui me trouble. À Boston, ce n’est pas les types séduisants qui manquent sur le campus de mon université mais, je ne sais pas pourquoi, il y a un truc qui me fait perdre mes moyens chez celui qui se trouve devant moi.
Avant que je puisse trouver une réponse pertinente à sa remarque sur la « jolie fille », ou même une réponse tout court, mon portable sonne à nouveau. Un coup d’œil sur l’écran : c’est un nouveau texto de Peyton. Suivi d’un autre.
– Quelqu’un est très demandé, se moque-t-il.
– Euh… oui. Enfin… non. C’est juste ma copine, je réponds en serrant les dents. Elle fait partie de ces gens qui envoient dix messages d’une ligne au lieu d’un seul message avec tout ce qu’elle a à dire, ce qui fait que le portable n’arrête pas de sonner encore et encore, jusqu’à ce qu’on ait envie de les envoyer balader. Je déteste ça, pas toi ?
– Si, me répond-il du tac au tac, l’air très sincère. Putain… je déteste ça.
– C’est vrai ?
Un dernier « Ding ! » retentit, ce qui nous fait maintenant un total de six messages de Peyton. Quand je les lis, une fois de plus, je suis bien contente d’être dans l’obscurité, parce que j’ai l’impression que mon visage est de plus en plus rouge.
Peyton : Comment se passe la fête ?
Peyton : T’as trouvé des mecs sexy ?
Peyton : Et avec qui « on » va flirter ?
Peyton : Essaie de prendre des photos des candidats !
Peyton : J’ai trop envie de choisir avec toi.
Peyton : J’aimerais trop être là !
J’aimerais bien dire que Peyton plaisante. Hélas, ce n’est pas le cas. Je dois avouer que la principale raison pour laquelle je suis venue à cette fête ce soir, c’est de trouver un petit copain pas trop mal pour vivre « mon » aventure de vacances.
Ça fait longtemps que je n’ai pas passé un été entier à Avalon Bay, mais je me souviens encore d’avoir vu plusieurs de mes copines foncer, tête baissée, dans des histoires d’amour estivales. Amours passionnées, étourdissantes, exaltantes, où on ne peut s’empêcher de tout le temps se toucher, où tout semble si urgent, si intense, parce que ces amours-là n’ont qu’un temps. Chaque instant est précieux. En septembre, on le sait, c’est salut. J’étais tellement jalouse de ces filles, j’aspirais tellement, moi aussi, à ces amours d’été, mais il m’était bien difficile de me concentrer sur les garçons et la romance quand ma famille était constamment en plein bouleversement.
Quand j’avais onze ans, après le divorce de mes parents, ma mère et moi avons continué à venir ici pour passer l’été ; du moins, au début. La famille de ma mère, les Tanner, a une longue histoire avec Avalon Bay. Mes grands-parents possèdent une maison sur la plage, dans la partie la mieux fréquentée de la ville, et ils attendaient chaque année notre visite. À l’époque, papa et maman faisaient encore semblant de bien s’entendre pour moi. Mais quand papa s’est remarié, ça a été une autre histoire. Maman, comme papa, n’ont plus caché ni leur colère ni leur mépris. Ce qui faisait des retours à Avalon des moments de tensions psychologiques plutôt pénibles.
Heureusement, ma mère s’est remariée quelque temps après, mais ce fut la fin de nos étés à Avalon, cette ville de la Caroline du Sud située au bord de la mer où je suis née et où j’ai grandi. Je ne peux pas dire que je n’ai pas été soulagée. Cela voulait dire que, en revenant seule ici, je pouvais voir mon père tranquillement et profiter du moment. Bien sûr, cela voulait dire aussi qu’en retournant à Boston, ma mère me posait des tas de questions et voulait savoir tout ce que mon père disait sur elle. Situation inconfortable et injuste, mais c’était toujours mieux que de me retrouver coincée entre les deux dans la même ville.
– Tu vas lui répondre par texto ?
La voix du type en face de moi me sort de mes pensées.
– T’inquiète, je lui répondrai plus tard.
Je glisse rapidement mon portable dans ma poche arrière. Si l’entendre se faire larguer était plutôt gênant, ce n’est rien, comparé à la honte que je pourrais vivre s’il voyait les messages de Peyton.
Il m’observe en silence.
– Je m’appelle Tate, finit-il par me dire.
J’hésite.
– Cassie.
– Tu es ici pour l’été ?
J’acquiesce.
– Je suis chez ma grand-mère, elle a une maison dans le sud de la ville. Tu sais, j’ai grandi à Avalon Bay.
– C’est vrai ?
– Oui. J’ai déménagé à Boston avec ma mère après le divorce de mes parents. Mon père vit toujours ici, je suis devenue, de fait, une Summer Girl. Enfin, pas vraiment, parce que généralement je ne reviens qu’en juillet pour une semaine ou deux. Mais, cette année, je vais rester jusqu’au Labor Day1, ce qui va faire de moi une vraie Summer Girl.
Arrête de babiller ! je m’ordonne.
– Et toi ?
Je lui pose la question un peu vite, pressée de parler d’autre chose que de moi et désolée d’avoir eu l’impression d’utiliser l’expression Summer Girl environ quatre millions de fois en une seule phrase.
– C’est le contraire, j’ai déménagé à Avalon au début du collège. Avant ça, nous habitions en Géorgie, à Simon’s Island. (Tate semble un peu morose.) Pour être honnête, je t’envie un peu pour Boston. J’aimerais bien qu’on s’installe dans une vraie ville au lieu d’échanger une sorte de station balnéaire pour une autre. Tu vas à l’école, là-bas ?
– Oui, je vais à Briar University.
– Une fille de Ivy League2, hein ?
On se retrouve vite à marcher l’un près de l’autre vers la fête. Tout naturellement, rien de vraiment concerté.
– Je vais rentrer en dernière année, j’ajoute.
– Super. Et qu’est-ce que tu étudies ?
– Littérature anglaise, je réponds en lui jetant un regard ironique. Je sais. Totalement inutile… sauf si je veux devenir prof.
– Tu veux être prof ?
– Non.
Il sourit et… j’aperçois des dents blanches et régulières sous le clair de lune. Son sourire est parfait. Une fille pourrait s’y perdre.
Tout en continuant de marcher, je décide donc de regarder droit devant moi en enfonçant les mains dans mes poches.
– Tu sais ce qui m’agace, Tate ?
– Qu’est-ce qui t’agace, Cassie ?
Je sens encore qu’il me sourit.
– Tout le monde dit qu’on se construit à l’université, n’est-ce pas ? Mais d’après ce que j’ai vu, ce n’est qu’une série de fêtes pourries, de séances d’études qui durent des nuits entières et des heures passées dans des amphithéâtres à écouter des bouffons qui n’en finissent plus de déblatérer. Et pendant ce temps-là, tu restes assise à faire semblant d’avoir aimé un livre ennuyeux qu’on t’a demandé de lire, alors qu’en réalité, il est plus agréable de regarder l’eau bouillir que de lire la plupart des classiques de la littérature. Voilà, c’est dit. Les classiques, c’est nul, et l’université ennuyeux à mourir.
Tate éclate de rire.
– Peut-être que tu ne vas pas aux bonnes fêtes ?
Il a raison, je n’y vais pas. Parce que jamais, au grand jamais, je ne suis allée à une fête où j’ai longuement pu parler avec un mec qui ressemble à Tate.
Plus on s’approche du grand feu, plus le chemin s’éclaire. La musique se fait de plus en plus forte. Un reggae lent sur lequel plusieurs couples enlacés se déplacent lascivement. J’ai l’impression qu’il n’y a que des locaux. S’il y a des membres du country club, je ne les reconnais pas. De toute façon, les estivants n’ont pas l’habitude de fréquenter les locaux. Joy pense que la seule raison pour laquelle elle a été invitée ici ce soir, c’est parce qu’un certain Luke voulait sortir avec elle.
– Les garçons du coin aiment bien séduire les filles de riches, m’a-t-elle dit en rigolant pendant le déjeuner.
J’ignorais ce détail. Non seulement je n’ai jamais été courtisée par un mec du coin mais, en plus, je ne me considère pas comme une fille de riches, même si j’imagine que j’en suis une. Du côté de ma mère, la famille a de l’argent, pas mal même. Mais je me considère toujours comme une fille qui a grandi sur Sycomore Way dans une maison de banlieue confortable, même si ce n’était pas très loin du quartier Sud d’Avalon.
À la lumière du feu, il est plus facile de s’observer. Tate regarde la queue-de-cheval que je tripote machinalement et pousse un petit grognement.
– Tu es rouquine, s’exclame-t-il, les yeux brillants.
Ils sont bleu clair, exactement comme je le pensais.
– Ah non, ne me dis pas ça, je proteste. Je ne suis pas rousse, je suis cuivrée.
– Ce n’est pas une vraie couleur, ça.
– Si, je suis cuivrée, j’insiste.
J’attrape ma queue-de-cheval et la rapproche de son visage.
– Tu vois, c’est rouge foncé, pratiquement brun !
– Hum… pense ce que tu veux, rouquine.
Je le sens distrait tout à coup. Son regard traverse le feu et je fais comme lui jusqu’à tomber sur une fille aux cheveux rouge vif. Une vraie rousse. Pas comme moi qui suis cuivrée, merci de se le rappeler.
La rousse discute avec deux autres filles et toutes les trois sont de vraies beautés. Cheveux brillants, visages superbes, et très légèrement vêtues. Bien sûr, elles ont des corps parfaits pour la plage, ce qui a le don de me mettre mal à l’aise. Je me suis toujours demandé ce que ça pouvait faire d’avoir des proportions normales, ça doit être génial.
L’expression de Tate devient douloureuse pendant un moment, puis il détourne son regard de la fille.
Je comprends tout de suite.
– Oh mon Dieu, c’est elle ? Celle qui vient de te larguer.
Il se met à rire.
– Ce n’était pas un vrai largage, nous restons amis, ça ne va rien changer entre nous. Elle m’a juste pris au dépourvu, c’est tout. D’habitude, c’est moi qui mets fin à ce genre de chose, mais…
– Tu veux que j’aille lui casser la gueule de ta part ?
Il me toise en se pinçant les lèvres. Je mesure un mètre soixante-deux et suis plutôt maigre. Mince, à l’exception de ma très forte poitrine. Mes seins sont probablement des armes plus efficaces que mes poings.
– Non, répond-il, les lèvres tremblantes. Je n’ai pas envie d’être responsable de ta mort.
Il grommelle.
– C’est trop gentil.
– Tate !
Quelqu’un l’appelle et nous nous retournons vers la voix.
J’aperçois, pas très loin de nous, un grand mec à la barbe rousse tenant dans la main un joint qu’il agite vers Tate en l’invitant à le prendre. De son côté, Tate répond d’un signe de tête pour lui faire comprendre qu’il arrive tout de suite.
– Pourquoi il y a tant de rouquins ici ? je demande, intriguée. C’est un congrès ?
– À toi de me le dire. Ils sont comme toi après tout, non ?
Je fais la moue, il éclate à nouveau de rire. J’aime bien l’entendre rire.
– Tu veux que je te présente, me demande Tate ?
J’hésite un peu. Je suis partagée : d’un côté, ce serait amusant de rester et de traîner ici. Mais la fille rousse nous regarde, un air légèrement amusé sur son magnifique visage. Je me rends compte que pas mal de regards sont tournés vers nous. J’ai l’impression qu’un type comme Tate attire ce genre d’attention et, soudain, je souhaite que nous soyons toujours cachés par l’obscurité de la nuit, juste lui et moi. Je déteste être le centre de l’attention. Et je n’ose imaginer la quantité de babillages nerveux auquels je vais me livrer avec chaque nouvelle personne que je vais rencontrer.
Donc je secoue la tête et je dis :
– En fait, je vais y aller. Je dois aller ailleurs.
Il sourit.
– OK, Mademoiselle Populaire.
Il n’y est pas du tout. Le seul endroit où je vais aller, c’est chez moi. C’est sans doute mieux qu’il pense que je virevolte de fête en fête le vendredi soir, comme un véritable papillon de nuit. Un plan que Peyton approuverait, toujours les laisser sur leur faim, c’est la devise de ma meilleure copine.
– Tu es là jusqu’en septembre, c’est ça ?
– Oui, je réponds, l’air détachée.
– Cool. Alors, je suis sûr qu’on va se recroiser.
– Ouais, peut-être.
Merde… là, j’ai vraiment l’air trop distante. J’aurais plutôt dû dire un truc doux et séducteur comme j’espère… et puis lui demander son numéro. Grrr… je me gifle intérieurement tout en cherchant un moyen de réparer ma connerie, mais c’est trop tard. Tate se dirige déjà vers ses amis.
S’ils se retournent, c’est bon signe. C’est ce que Peyton dit toujours.
Je déglutis avec difficulté en regardant son dos qui s’éloigne et les traces laissées sur le sable par ses longues enjambées.
Et puis.
Il se retourne.
Je souffle, soulagée, et je lui fais un petit signe de main maladroit avant de tourner les talons. Mon cœur bat à cent à l’heure quand je reprends le sentier entre les cannisses qui remonte vers la route où j’ai garé la Land Rover de ma grand-mère. Je sors mon portable de ma poche au moment où l’écran s’allume…
Peyton : Alors ??? On a trouvé l’heureux élu ?
Je me mords la lèvre, je jette un œil du côté de la fête.
Oui.
Oui, je crois qu’on l’a trouvé.

1. Jour de la fête du Travail, fête fédérale célébrée aux US et au Canada le premier lundi de septembre. Ce jour marque traditionnellement la fin de la période estivale des vacances. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)
2. L’Ivy League est un groupe de huit universités privées du Nord des États-Unis, les plus anciennes et les plus prestigieuse du pays.
OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Chapitre 1 - Cassie




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21



Guide

		Couverture

		The Summer Girl

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
Hugo+Roman





OPS/cover/cover.jpg
AVALON BAY
TOME 3

Hugo+Roman ?é,////









